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COMPTE-RENDU 


DI 

L'AÜMÜEMBIiÛE CÉAlt:RAEE. 


L’Œuvre des Pèlerinages en Terre-Sainte a tenu, dans 
la soirée du 23 mai dernier, une assemblée générale 
chez M. le baron du Ilavelt, l’un de ses viee-présidents. 
S. Em. Mgr Saecuni, arehevéque de Nicée, nonce apos- 
tolique, avait bien voulu venir présider la séance, à la, 
quelle assistaient Mgr de La üouilleric, qui était prési- 
dent de l’0Eu\Te avant son élévation au siège de Carcas- 
sonne, Mgr l’Evêque de Tripoli, nouveau président, et 
Mgr de Bonnechose, évêque d’Evreux. Avec les mem- 
bres du conseil de l’Œuvre (1], on remarquait dans l'as- 

(I) Les membres du conseil de l’Œuvre sont: Mgr Sibour, 
évêque de Tripoli de Syrie, président. MXt. l’abbé Dedoue, 
vicaire général ; Jammes, ancien vicaire général de Paris, 
.chanoine de la métropole, directeur de l’Œuvre de la Sainte- 
Enfance; le baron duHavelt; commissaire du gouvernement 
pontifical à l’Exposition universelle; le professeur Gaultier de 
Claubry, membre du Conseil de l’oeuvre de la Propagation 
de la foi; Ad. Baiidon, président général de la Société de 
Saint-Vincent-de-Paul, vice-présidenti ; l’abbé Bargès, pro- 
fesseur d’hébreu il la Sorl)onne ; le général comte Rodolphe 
de Mai-stre ; Mandaroux-Vertamy, ancien avocat à la Cour 
deCa.ssation;lebaronde Cardon de Sandrans, maître des re- 
quêtes au Conseil-d’Etat: Héloui.s-Jorelle, ancien consul de 
France à lénisatem ; de Mas-Latrie, sous^irecteur à l’Ecole 
des Chartes; l’abbé de Beauvais, curé de Saint-Jacques-du- 
Haut-P.as; de Valette, premier aumônier du lycée Naimléoii; 



sislance MM. le duc de Reggio, le comte Antonelli, le 
comte de La Bouillerie, le comte de Rottermiind, prési- 
dent du dernier pèlerinage, le comte de Buisseret de 
Blarenghiem, de Saulcy, de Berty, Baume, ancien con- 
seiller d'Etat, Gaudry, Des Glajeux, le baron de Rocco- 
lino, le comte Janvier de La Motte, député au Corps 
Législatif, d’Olivier, Poujoulat, le comte de Ghal- 
laye, etc., etc. 

La séance s’est ouverte à huit heures et demie. Le se- 
crétaire de l’CEuvre, a lu un rapport sur le Pèlerinage 
de Pâques 1854. Après la lecture de ce rapport, l’un des 
vice-présidents, M. Baudon, président général des Con- 
férences de Saint-Vincent-de-Paul, a donné connaissance 
d’une lettre de S. Em. Mgr Valerga, patriarche de Jéru- 
salem, et d’une lettre de Mgr Forcade (l),qui, avant son 
élévation au siège de la Basse-Terre, fut le premier pré- 
sident de l’Œuvre. Puis il a fait connaître tes encoura- 
gements et les témoignages de sympathie donnés à 
l’Œuvre par LL. EEm. le cardinal Antonelli, ministre- 
secrétaire d’Etat de Sa Sainteté, le cardinal Fransoni, 
préfet de la Propagande, et par plusieurs Prélats fran- 
çais et étrangers, dont le.s lettres étaient déposées sur 
le bureau. 

En terminant, M. Baudon a annoncé qu’une nouvelle 
caravane de pélerinss’orgauisait en ce moment, et que le 
départ aurait lieu de Marseille vers la fin du moisd’août. 

Digard, avwat .à la Cour d'api»!; Paul de Clianipagny ; Hya- 
cinthe Lemarié, auditeur au Conseil-d’Etat ; le comte de Lam- 
bel; Pavet de Courteilles; Théodore Dauchez, trésorier; 
Henry Bettencourt, docteur en droit, secrétaire; Alphonse 
Dunoyer, ancien gérant du consulat de France à Jénisalem, 
vice-secrétaire ; J. d’Achcr-de-Montg.vcon, iil. 

(t) Voir ces lettres après le Rapport. 
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Mgr l’Evôqiie de Carcassonne a prononcé ensuite quel- 
ques paroles chaleureuses qui ont ému toute l’assistance 
et dont voici l’imparfait résumé : 

« Je ne saurais trop vous remercier, Messieurs, a dit Mon- 
seigneur, de ce nombreux concours par lequel vous appor- 
tez un encouragement à cette œuvre des Pèlerinages. Elle 
mérite toutefois votre intérêt, car elle a v raiment le carac- 
tère d’une œuvre catholique. Ce qui fait le caractère des 
œuvres, des dogmes de notre religion, c’est (pi’ils répondent 
d’abord à nos sentiments naturels, qu’eijsuitc ils les puri- 
fient, ils les élèvent et les divinisent en quelque sorte. Or, je 
dis que ce caractère est celui des pèlerinages; en effet, ils 
renferment deux pensées, deux mobiles : l’un qui est naturel 
et qui nous dirige dans les voyages ordinaires, c’est le senti- 
ment qui nous fait désirer de connaître les lieux qu’ont habités 
des personnes que nous avons aimées ou des hommes célèbres 
dont le souvenir a occupé les études de notre jeunesse ou les 
méditations d’un âge plus avance ; mais, quand à la place de 
ce souvenir de personnes aimées ou de morts illustres, c’est 
celui des vertus et des miracles d’un saint qui nous attire, 
alors le voyage prend un caractère religieux, il a un but 
d’édification, et c’est ce second mobile qui fait le véritable 
pèlerinage. 

« Sans doute tout pèlerinage ne porte pas les fruits qu’on 
en doit attendre, et plusieurs ont justifié quelquefois cette pa- 
role : raro sanctificanlur qui ?nullum pereqrinanlur. Mais ne 
vous en effrayez pas. Messieurs, quand il est entrepris avec 
de vertueuses dispositions, c’est une pratique qui ranime la 
piété et qui l’embrase. L’Eglise l’a toujours encouragée. Or, 
quel pèlerinage peut produire de plus salutaires effets que 
celui de Jérusalem et de la Palestine? Les instructions qu’on 
y puise ne viennent plus seulement de la vie et des exemples 
d’un saint, mais de la vie et des exemples de Jésus-Christ 
lui-même. 

« Dans notre siècle si égoïste et si froid les hommes reli- 
gieux ont besoin de retrouver quelque chose de cette flamme , 
sacrée qui manque à tout ce qui tes entoure. Où donc se 
rencontre-t-il pour la ranimer un foyer plus brûlant que 
dans CCS lieux, où la vie, où tous les enseignements, où la 
mort du divin Maître parlent pour ainsi dire un langage de 
feu, dans ces lieux où il prononça lui-même cette parole : 
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hjnem veni mittere in hmimy Enclfet, ccs iiiirudes dont le 
souvenir est partoul écrit ne sont-ils pas du l'eu ? Le cal- 
vaire, c’est du feu ; le saint tombeau, c’est du feu ; ce céna- 
cle qui vit instituer le sacrement de l’amour le plus ardent, 
c’est du feu; et quelle âme n’en serait pas atteinte et péné- 
trée ’ C’était ce qu’avaient compris , ce qu’allaient chercher 
à travers tant de fatigues et de peines les pèlerins des siècles 
de foi. 

« Lorsque la religion semble reprendre sur les peuples, 
avertis par de si terribles lecons,une nouvelle influence, 
elle doit comme autrefois susciter des hommes courageux, 
et ces hommes courageux s'appliquent à reconstruire tout 
l’édifice de son passé. Alors les ordres religieux se re- 
forment de tous côtés, la charité a de nouveaux apôtres- 
Les pèlerinages, cette pieuse et sainte coutume que l'E- 
glise n'a cessé de bénir, dont elle a conservé la roémoiiv 
dans les processions de sa liturgie, devaient â leur tour re- 
naître avec toutes les traditions chrétiennes. Aussi est-ce 
avec bonheur que j'ai vu se former une œuvre destinée à les 
renouveler et à les encourager. Je m’y suis attaché dès l'o- 
irigine, en concevant pour l’avenir les meilleures espérances. 
Elles commencent à se réaliser. F*eut-ètre sera-t-il permis 
bientôt de voir revivre cette antique et noble confrérie de 
chevaliers, de pèlerins et de pieux associés qui, jusqu’aux 
mauvais jours de la Révolution, avait conservé, au centre 
même de Paris, des monuments qui rappelaient les souve- 
nirs d’un temps glorieux pour l’Église. Je l’avouerai, c’est 
un vœu que j’avais formé : J'aurais voulu voir se rouvrir les 
portes de la Sainte-Chapelle devant les nouvelles phalanges 
de cès pieux voyageurs. Le jour n’en est pas encore arrivé , 
il viendra sans doute; c’est un espoir que j’aime à empor- 
ter, que je lègue au digne et zélé successeur qui va me rem- 
placer à la tête de cette œuvre dont je m’éloigne avec re- 
gret, mais qui conservera tout mon intérêt et mes plus vives 
sympathies. » 

Mgr l’Evêque de Tripoli, nouveau président de l’Œu- 
vre, a répondu à Mgr de La Bouillerie à peu près en 
ces termes : 

« Monseigneur, 

K Je me trouve saisi par vos dernières et' trop flatteuses 
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(«rôles. Je vois bien qu'il me ser.i dilTicilc de décliner cct 
honneur de la présidence pour lequel je suis si gracieuse- 
ment désigné. .Mon titre même d’Evéque de Tripoli me trahit 
en ce moment, puisqu’il semble établir entre l'OEuvre des 
Pèlerinages et moi des rapports tout ftarticuliers et qui d'a- 
vance me sont chers. 

« Je regrette. Messieurs, surtout maintenant, que le fau- 
teuil soit vacant ; j’aurais été mieux (>lacé avec vqus, pour 
feucourager vos travaux, que pour les diriger. Toutefois, je 
me console en songeant que celui qui l’occupait si bicu ne. 
le quitte que (wnr aller porter dans le vaste diocèse auquel 
la Providence l’appelle, ce feu de la charité dont il vient de 
[Kirler si éloquemment et dont son cceur est embrasé. Je' ne 
(wurrai point le remplacer ici. 11 est un point seulement où 
j’oserai peut-être me flatter de l’égaler, c’est dans sa haute 
estime (wur votre Œuvre des Pèlerinages. Oui, à mes yeux, 
cette Œuvre si modeste à son berceau, a déjà eu de grands 
résultats et elle (leut en avoir d’immenses dans un avenir 
prochain. C’est elle qui a renoué le tll si malheureusement 
interrompu des relations de l'Occident catholique avec les 
Lieux-Saints; ce sont ses pieux pèlerins qui, les premiers, 
ont consolé les voiet de Sion qui pleuraient d'étre diserte» (I ) 
et qui ont effacé rignonûni«.de cet abandon. C'est elle, c’est 
votre Œuvre qui a devancé et peut-être, qui le sait, déter- 
miné le mouvement providentiel qui vient de jeter de nou- 
veau l’Occident sur l’Orient, mouvement plein de grandeur 
qui agite l’Europe jusqu’au fond de ses. entrailles, qui 
exalte la foi et les cœurs, qui a déjà arrêté les flots envahis- 
sants de ce torrent du Nord qui menaçait de nous apporter 
le schisme avec la barbarie; qui a fait respirer tant de cou- 
rages abattus, relevé si haut le nom de la France, ranimé 
son influence, qui est celle du catholicisme là surtout, et fait 
naître par l'éclat de notre gloire des sym[«tbies qui sem- 
blaient acquises à nos ennemis. Non, je ne crois (las que 
l’hLstoire ait jamais offert un s|iectacle plus grand et plus 
émouvant <pie celui de cette guerre si héro'iquemcnt et si re- 
ligieusement soutenue et dont le but est si élevé et si saint. 

K Pour vous. Messieurs, continuez votre pacifique croi- 
sade, montrez souvent à l’infidèle et au schismatique la foi 
vive et éclairée, la tendre piété de nos catholiques; qu’ils se 

(I) Fi'<* Si'on fugenJ. Jérém 
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ressouviennent des soldats de la croix. Sovez sûrs que vous 
marchez, sous la main de Dieu, dans le sens des destinées 
de l’avenir; vous êtes dans le vrai chemin, vous reprenez 
les traditions vraiment françaises et catholiques. En enten- 
dant tout à l’heure le rappdrt si bien fait et tout à la fois si 
simple, si pieux et si animé que votre secrétaire vient de 
nous lire, je me disais que ces feuilles seraient la préface et 
marqueraient la continuation de cette éternelle histoire que^ 
la France écrit, depuis des siècles, à la pointe de son épée" 
ou de sa plume, mais toujours avec son cœur : Cesla Dti ptr 
Franeor. » 

Celte éloquente allocution termina la séance. 
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RAPPORT 

SCR 

LE PELERINAGE DE PAQUES 1 855. 


Messeigneurs, Messieurs, 

Dans tous les temps, et dans toutes les contrées de la 
terre, les pèlerinages ont été une coutume des peuples 
religieux. Les fausses divinités avaient des lieux choisis 
oii la foule se pressait à certaines époques pour y porter 
ses adorations. De nos jours, nous voyons les musul- 
mans, malgré toutes leurs réformes et l’oubli bien mar- 
qué des prescriptions de Alahomet, traverser encore de 
longs déserts iwur se rendre à son tombeau. Les diffi- 
cultés de la route, dont chaque étape est marquée par 
les ossenients des victimes que font en grand nombre 
les dures fatigues du voyage, n’ont pas empêché des 
milliers de pèlerins de se diriger, chaque année, vers la 
Mecque. C’est en s’exposant îi non moins de souffrances 
que les peuples du centre de l’.\sie parcourent d’im- 
menses espaces pour aller prier dans quelque pagode 
fameuse. 

U Plus la foi a été vive et simple, dit un célèbre mis- 
sionnaire (I plus aussi les pèlerinages ont été en vigueur. 
C’est que la simplicité et la vivacité de la foi donnent un 
sentiment d’autant plus profond et plus énergique de la 
condition de l’homme voyageur sur la terre ; et alors il 

,1} M. l’abbé Huo. 
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est naturel que ce sentiment se manifeste par de saints 
voyag(!$. » 

Sous l’ancienne loi, c’était pour les juifs un précepte 
obligatoire d’aller au temple de Jérusalem à l’époque 
de la Pâque, et la sainte Ecriture nous entretient des 
pèlerinages que le divin Maître y fit lui-même avec ses 
parents. Dès les premiers temps de l’Eglise chrétienne, 
les fidèles venaient des régions les plus reculées pour 
visiter les tombeaux des saints apôtres que la ville de 
Rome offrait à leur vénération. On voyait à certains 
jours de l’année les chemins couverts de 1a foule des pè- 
lerins qui se rendaient, en priant et en chantant les 
psiuimes, vers iin sanctuaire célèbre do leur province ou 
de quelque contrée plus éloignée. Jusqu’au siècle der- 
nier, à Poitiers, la dévotion è saint Jacques de Compos- 
tello suscitait des pèlerins en assez grand nombre pour 
former une confrérie qui avait une chapelle proche de 
la ville, sur la route d’Espagne (1). 

Mais entre tous leslicux qu’aimait la piété de nos pè- 
res, les sanctuaires de la Palestine devaient être visités 
avec le plus de zèle, puisqu’ils étaient les témoins des 
augustes mystères do notre religion. Rappelez à votre 
pensée. Messieurs, les innombrables voyages entrepris, 
depuis la mort de Notrc-Scigneur, vers les lieux oi'i il a 
passé en faisant le bien. Rappelez-vous les difficultés, 
les i>érils qu’il fallait autrefois surmonter. Ce serait une 
émouvante, mais trop longue histoire à retracer que 
celle de ces pèlerinages, dont l’origine remonte, avec 
sainte Hélène, au triomphe même du christianisme, se 
rattache, avec saint Jérôme, aux plus grands souvenirs 
des Pères de l’Eglise ; qui préparent les croisades, se 

(I) M. Ozaiiam : T'èlerino'jr au payx du CiJ. 
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continuent sous la protection des chevaliers, s’inteiToni- 
pent et s’oublient aux temps où la foi elle-même semble 
s’éteindre en Europe, et se raniment enfin sous l’inspira- 
tion de l’œuvre si faible encore que vous venez encoura- 
ger aujourd’hui. — Tels sont les liens qui unissent à 
toutes les traditions religieuses les pèlerins dont j’ai à 
vous rapporter maintenant le voyage. — Il est à regret- 
ter que vous ne puissiez en entendre le récit de la bou- 
che de l’un d’eux : ce n’est qu’à leur défaut que je l’en- 
treprends; mais après avoir recueilli de diverses parts 
leurs souvenirs, je tâcherai, en les reproduisant fidèle- 
ment, que ce soient eux qui vous parlent. 

Préparé et entrepris sous vos auspices, comme celui 
qui l’avait précédé au mois d’août 18?>3, le second pèle- 
rinage eut lieu à l’époque de Pâques 185^. Le départ 
avait été fixé au 16 mars. Dès la veille, les pieux voya- 
geurs étaient tous réunis à Marseille et s’empressaient 
d’aller offrir leurs hommages à Mgr l’Evéque, qui les 
recevait avec une bonté toute paternelle et accompa- 
gnait ses bénédictions des plus affectueuses paroles. Ils 
voulurent assister, dans la soirée, à une réunion de la 
Conférence de Saint-Vincent-de-Paul du Mont-Carmel. 
Ce fut une véritable fête de famille, où les pauvres eu- 
rent leur part. Le président de la Conférence, M. Ber- 
gasse, remercia dans une allocution chaleureuse, commi! 
tout ce qui vient du cœur, ces confrères inconnus, non 
moins émus que ceux ([ui les recevaient avec des sen- 
timents de si cordiale sympathie. C’est chose digne de 
remarque que cette union sincère que l’Œuvre de 
Saint-Vincent-de-Paul a établie partout entre tous les 
membres de .ses conférences; aucun d'eux n’est tHran- 
ger pour se.s confrères, en (pielque lointain pays qu’il 
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les rencontre. Ce sont des amis qui ne s’étaient jamais 
vus; mais à l’empressement, aux témoignages d’aftéc- 
tion avec lesquels ils s’accueillent, vous diriez qu’ils se 
retrouvent après une longue absence. 

Le lendemain de cette journée dont ils avaient em- 
porté un si précieux souvenir, les pèlerins gravissaient, 
dès sept heures du matin, la montagne escarpée que 
domine la chapelle de Notre-Dame-de-la-Garde, et peu 
après tous, agenouillés au pied de son modeste autel, 
ils assistaient à la messe célébrée par Mgr l’Evêque du 
Meyssour, qui devait aussi les accompagner jusqu’à 
Alexandrie. Us reçurent alors de sa main ces petites 
croix que leurs devanciers avaient voulu consacrer pour 
l’avenir comme le signe de reconnaissance et l’armure 
pacifique des membres de nos caravanes. 

Cette pieuse cérémonie terminée, l’heure du départ 
était venue. L’embarquement eut lieu sur le paquebot à 
vapeur VOronie, de la compagnie des Messageries impé- 
riales. Plusieurs mcnjbres de la Société de Saint-Vincent 
de-Paul et d’autres personnes, dont quelques-unes venues 
de Nîmes, suivirent les pèlerins jusqu’à ce dernier ins- 
tant oii s’échangèrent des serrements de mains et des 
adieux touchants et graves comme ceux qui précèdent 
les Idngs voyages. L’ancre se leva, et le navire, d’abord 
lentement ébranlé, s’avança bientêt d’un mouvement 
rapide vers les passes du port. A la même heure, et 
presque au même instant, une frégate de l’Etat se diri- 
geait aussi vei-s la pleine mer, emportant pour notre 
armée d’Orient un détachement du 45* régiment de li- 
gne. La foule accourue sur le rivage saluait de ses ac- 
clamations et accompagnait de ses vœux soldats et pè- 
lerins. Tous, avec des armes dittérenles, n’allaient-ils pas 
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combattre pour la même cause? car cpii peut séparer 
de nos jours la civilisation de la religion ! 

Le temps et la mer se montrèrent favorables dès le 
début du voyage. Vous raconter les émotions des pèle- 
rins en s’éloignant des côtes de la France ou à la vue 
des rochcia de la Corse et de la Sardaigne, des rivages 
tantôt sévères, tantôt adoucis et riants de la Sicile, ce 
serait vous redire les impressions de tous les voyageurs 
qui ont été assez heureux pour voguer sur ces flots si 
limpides et sous ce ciel si beau de la Méditerranée. Qui 
peut mieux comprendre ces merveilles que ceux dont 
l’âinc se prépare et s’ouvre déjà aux profonds et divins 
enseignements qu’ils vont chercher sur le Calvaire et au 
tombeau même de Celui qui a disposé tous ces aspects 
admirables. — La vie qu’on mène à bord d’un vaisseau 
est fatigante et monotone pour celui qui ne sait ni lire 
dans les deux, ni reconnaître l’Auteur de ces étonnantes 
agitations de la mer, tnirabiles elaliones maris. Mais les 
jours que les pèlerins passaient ensemble, interrompant 
de temps en temps leurs conversations par des prières 
ou le chant des cantiques, leur semblèrent fuir derrière 
eux comme ces rivages qu’ils voyaient déjà loin de leurs 
yeux quelques instants après les avoir aperçus. 

Dès le 20 mars, ils étaient entrés dans le port de Mal- 
te. Pendant quelques heures de relâche, ils purent visi- 
ter la nouvelle et la vieille ville des chevaliers. Malte, 
c’est déjà l’Orient, mais l’Orient avec les habitudes de 
l’Europe. Toutes les nations semblent y avoir laissé des 
traces de leur passage, dans les momiments, dans les 
mœurs, dans le sang, et jusque dans la langue d’une 
population qu’on pourrait croire cosmopolite. Cependant 
deux grands souvenirs y dominent tous les autres : ce- 
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lui de saint l’atil et celui des ehcvalieis. Dans la vieille 
ville, la vaste cathwirale est dédiiH! au gi-aïul apcMie, et 
l’on montre, près des catacombes des premiers chré- 
tiens de nie, la grotte dans laquelle il se réfugia après 
son naufrage. La mémoire des rhevaliers est surtout vi- 
vante dans la ville neuve ou Cité- Valette. Sa belle église 
de Saint-Jean, qui renferme, sous de superbes mausolées 
ou de brillantes mosaïques, les tombeau.v do ces géné- 
reux défenseurs de la foi contre le fanatisme des mu- 
sulmans ; et le palais du grand-maltre, devenu l’habi- 
tation du gouverneur anglais, sont encore debout pour 
rappeler dans toute leur magnificence la gloire et la 
fortune d’un ordre si longtemps illustre. 

Des Français ne peuvent visiter sans émotion tant de 
monuments qui leur offrent en grand nombre des souve- 
nirs de la patrie, et nos pèlerins virent s’écouler trop vite 
le temps qu’ils y pouvaient consacrer. 11 fallut reprendre 
la me'r et se diriger vers Alexandrie. Dans ce trajet, qui 
est de quatre à cinq jours, l’œil ne rencontre plus d’autre 
spectacle que celui du ciel et des eaux; mais il est en- 
core plein d’animation, de variété, et presque toujours 
magnifique. C’est le privilège de cette mer, que les poè- 
tes et les livres saints eux-mômes n’ont pas trop vantée. 

L’entrée du port d’Alexandrie présente quelques dif- 
ficultés et des périls qu’on évite en s’aidant du secours 
d’un pilote du pays, familier avec ses écueils. Les pèle- 
rins les franchirent heureusement. 

De la rade on découvre, à quelque distance, une longue 
ligne de murs et de façades d’une éclatante blancheur, 
entre lesquelles on signale le palais du vice-roi, recon- 
naissable aux colonnades de scs portiques, et les jardins 
du Harem. Au-dessus des maisons s’élèvent les dômes 
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elles mitmrcls (les mosquées, moins (?racieux, il est 
vrai, et moins élancés que ceux de Constantinople. Celte 
fois , c’est l'Orient sous l’empire du Croissant. L’œil 
aperçoit encore à l’horizon l’une des aiguilles de Cléo- 
pAtre et la colonne fameuse à laquelle on est convenu 
de donner le nom de Pompée, sans doute, dit un spiri- 
tuel écrivain, parce qu’elle a été taillée pour Alexandre 
et érigéeenrhonneurdeDioclétien(l). Grâce à l’abolition 
d’une absurde quarantaine, les pèlerins purent bientôt 
pénétrer dans la seconde capitale de l’Egypte. 

Alexandrie n’offre, â l’intérieur, rien de curieux, si ce 
n’est, au delà du (piarticr franc, l’aspect d’une ville d’O- 
rient avec ses rues tortueuses, étroites et sombres, entre 
des maisons aux balcons grillés et fermés par des jalou- 
sies qui permettent aux habitants de satisfaire leur cu- 
riosité en déliant celle du passant. Le quartier franc se 
compose des palais des consuls des divei-ses nations, de 
quelques édifices religieux et de grands hôtels destinés 
à recevoir les étrangers. On voit stationner devant leurs 
portes les ouo/e</s ou conducteurs d’ânes, avec leurs aler- 
tes montures, dont c^es cris aigus et les coups qui ne 
leur sont point épargnés augmentent encore la vitesse. 
Tout le monde sait que l’âne d’Egypte n’est plus cct 
animal flâneur et incompris de nos contrées du nord. H 
remplace pour les promeneurs nos chevaux et nos voi- 
tures. 

En dehors de la ville, les voyageurs visitèrent quel- 
ques-uns des villages des Fellahs. Les habitations de ces 
malheureux sont de pauvres huttes de terre, véritables 
tanières dans lesquelles ils se glissent presque en ram- 

(I) M. Louis Enault : La Terre-Sainte, voyage des 40 pHc~ 
Tins de 18S3. 
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pant. Là vivent, entassés pêle-mêle, honimes, femmes, 
enfants, dans une misère et une abjection dont les peu- 
ples chrétiens n’ont plus l’idée. 

Revenus dans la ville, ce qui resUût de plus intéres- 
sant à connaître pour nos pèlerins catholiques, c’étaient 
les maisons des RR. PP. Lazaristes, des Pères de Terre- 
Sainte, les écoles des Frères de la doctrine chrétienne, 
des Sœurs de Siiint-Vincent-de-Paul, les hôpitaux, théâ- 
tre de leur charité et du plus sublime dévouement. Par- 
tout accueillis avec une bienveillance qui allait au devant 
de leurs désirs et de leurs demandes, ils purent entre- 
voir dans ces diverses institutions, qui chaque jour se 
développent et prospèrent de plus en plus, le germe de 
la régénération que toutes ces contrées, soumises à l’Is- 
lam, att<endent depuis si longtemps. — Alexandrie pa- 
rait être appelée à de nouvelles et importantes destinées. 
Le chemin de fer qui la relie au Caire et à Suez lui pré- 
pare un brillant avenir commercial; elle deviendra 
bientôt le plus grand entrepôt du commerce des Indes. 
Mais il est une autre illustration qu’il faut plus encore 
souhaiter pour elle : c’est celle qu’elle a due autrefois à 
ces saints pontifes et à ces docteurs qui répandirent sur 
tojite l’Eglise une si grande lumière. Reverra-t-clle ja- 
mais ces illustres succcesseurs du fondateur de son siège 
patriarcal, l’évangéliste saint Marc, des Alexandre, des 
Athanase, des Cyrille? et se formera-t-il de nouveau aux 
leçons des Clément et des Origène, contre les erreurs 
des fausses religions, une phalange d’adversaires élo- 
quents et intrépides? Formons le vœu que la gloire de 
cette renaissance soit réservée aux écoles de nos mis- 
sionnaires. 

Après deux jours passés à Alexandrie, les pèlerins 
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s’embarquèrent de nouveau, et avec eux plusieurs 
etrangers américains et anglais, parmi lesquels le der- 
nier gouverneur de l’Inde, lord Falkland, et deux 
catholiques irlandais qui se rendaient aussi à Jérusa- 
lem pour les fêtes de Pâques. — La traversée d’Alexandrie 
à Jaffa est de trente heures ou environ. — On s’écarte 
a une distance qui n’est pas très-éloignée des rivages de 
l’Egypte, mais ils sont si bas qu’on a peine à les décou- 
vrir. Ce fut le mardi 28 mars au matin, douze joure après 
le départ de Marseille, que les pèlerins atteignirent Jaffa, 
le port de Jérusalem. Ils avaient IiAte de toucher ce sol 
sacré. Quelques barques qui se détachèrent du port 
presque aussitôt après l’arrivée du paquebot vinrent les 
prendre pour les conduire à terre. Peu d’instants après 
ils étaient dans le couvent des RR. Pères Franciscains. 
Aux vives émotions qu’ils éprouvaient déjà vint s’en 
ajouter une nouvelle à la fois heureuse et triste. Ils fu- 
rent introduits auprès de Mgr le Patriarche de Jérusa- 
lem, qui était venu chercher dans cet asile un refuge 
contre d’odieuses persécutions. 

La force et la méchanceté avaient fini par l’emporter 
dans une lutte où, contre tant de violence et de ruse d’un 
côté, on put admirer de l’autre toute la dignité et le 
courage d’un confesseur de la foi. Mgr Valerga accueillit 
avec une bonté ineffable les pèlerins français, que Dieu 
semblait lui envoyer comme des consolateurs dans son 
exil. Ils lui apportaient, à côté de la protection officielle 
de notre pays, sous laquelle tous les catholiques de la 
Palestine ont aimé à se placer depuis un temps immé- 
morial, le témoignage spontané de l’intérêt que les 
Saints-Lieux n’ont cessé d’exciter en France , et de la 
profoAde vénération qu’y ont inspirée les vertus aposto- 
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li({uus du clief de la petite mais illii.sti'o église de Jéru- 
salem. Sou Excellence exprima le regret de ne pouvoir 
présider cette année aux solennelles cérémonies de la 
semaine-sainte et de la fête de Pâques au Saint-Sépul- 
cre. Elle aurait voulu aussi recevoir les pèlerins dans 
son palais. En son absence, des instructions avaient été 
données aux prêtres du patriarcat qui y étaient demeu- 
rés, pour qu’ils en fissent les honneurs à ces voyageurs 
chrétiens. 

Le lendemain, après une visite aux ruines et aux en- 
droits les plus remarquables de l’ancienne Joppé, qui 
rappelle tant de souvenirs, la caravane se mit en marche 
pour Ramleh. C’était par une admirable journée. A 
peine outKm quitté ces beaux jardins d’orangers et de 
citronniersqui entourent la villequ’onentradansla plaine 
de Saron. Elle n’était point alors, comme à la fin de 
l’été précédent, aride et crevassée par les feux d’un so- 
leil brûlant. L’œil était réjoui de toutes parts par la vue 
des moissons encore en herbe et de vastes champs cou- 
verts de fleurs aux couleurs les plus vives et les plus va- 
riées. Les pèlerins, à ce spectacle , no pouvaient recon- 
naître le désert dont avaient parlé ceux qui les avaient 
précédés, et ils étaient tentés de les accuser d’avoir ca- 
lomnié cette belle terre. C’était le printemps qui don- 
nait un démenti à l’automne. 

Quelque temps avant Ramleh, on quitte la route qui 
y conduit directement pour suivre celle de Lidda, en 
faisant un détour de trois quarts d’heure ou environ. 
Cette petite ville, aujourd’hui détruite, présente encore 
à la curiosité des voyageurs les ruines d’une vieille 
église dédiée à saint Georges. A quelque distance 
se trouve une ancienne tour connue sous le nom 
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fie tour des «JuarHiite-Martyrs. Kllc tire son nom des 
quarante martyrs de Scluiste, eu Arménie, dont les l’c- 
liques furent autrefois déposées eu ce lieu. Une citerne 
attribuée à sainte Hélène est encore l’objet d’une visite 
qui ne manque pas d’intcrét. 

Vers le soir, les pèlerins vinrent demander aux RR. 
PP. Franciscains de Ramleh l’hospitalité pour la nuit, et 
le lendemain matin, de bonne heure, ils se dirigèrent 
vers Jérusalem, dont ils n'étaient plus séparés que par 
une distance qui se franchit ordinairement en huit à dix 
heures. La route, après avoir quitté la plaine de Saron, 
devient, en s’engageant dans les montagnes , dilTicile et 
quelquefois périlleuse. Mais les souvenirs qu’elle rap- 
pelle à chaque pas ne laissent point le temps de songer 
aux fatigues ou aux dangers. Les noms de Job, de Jéré- 
mie, des Machabées, de Uavid se rattachent aux noms 
modernes de tous les lieux que l’on traverse : Bir-Ayoub, 
Kurietrel-Aneb et Thérébinthe. Avant la fin du jour, la 
caravane s’arrêta sur une dernière hauteur; chacun flé- 
chit le genou et la Ville-Sainte apparut à tous les yeux, 
qui se mouillèrent de larmes. Ceux qui n’ont point res- 
senti les émotions qu’éprouve alors un [voyagear chré- 
tien, sauront néanmoins les comprendre. Les pèlerins 
descendirent ensuite en chantant le Vexilla Regis, et 
bientôt, au milieu d’une foule nombreuse do chrétiens 
venus à leur rencontre, franchirent la porte de Jaffa, en 
passant presque au pied de la tour de David. Comme 
leurs devanciers, ils furent reçus au couvent de Casa- 
Nova. Dès le lendemain, vendredi, ils commencèrent 
la visite des Lieux-Saints; mais c’était un jour de fête 
pour les Tm’cs, qui ne consentirent à ouvrir que dans 
l’après-midi les portes de l’église du.Saint-Sépulcre. a 11 
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était trois heures, nous écrivait le secrétaire de la cara- 
vane, M. André Jacquemont, le moment précis de la 
mort de Notre-Seigneur et aussi celui où les Pères com- 
mencaieni la procession des stations. Cette coïncidence 
redoubla pour nous le charme de cette première visite. 
Nous nous prosternAmes d’abord sur la pierre de Ponc- 
tion qui est en face de la porte, puis nous entrâmes 
dans le Sépulcre, où nous passâmes un de ces monr.euts 
pour lesquels on supporterait des fatigues mille fois plus 
grandes que celles que nous avions essuyées. » 

Nous ne poiivons suivre les pèlerins dans tous ces 
lieux pleins d’émouvants souvenii's que les chrétiens 
rencontrent de toutes parts, et viennent vénérer de si 
loin à Jérusalem. Vous les connaissez déjà , Messieurs; 
mais comment passer sous silence les belles cérémonies 
de la semaine-sainte, auxquelles les pjèlerins de notre 
seconde caravane eurent le Iwnheur d’assister. Le di- 
manche des Rameaux, ils suivirent la procession des pal- 
mes. M. le consul de France tenait à la main une palme 
d'honneur et occupait la première place entre tous les 
autres consuls des nations chrétiennes, comme le pro- 
tecteur officiel des Lieux-Saints. Les Français virent 
encore avec bonheur pwrter en tète de la procession 
une croix d’argent massif fleurdelysée, don du pieux 
Louis XIII. 

Le jeudi-saint, une messe fut chantée devant le saint 
Tombeau par le supérieur des couvents deTerre-Sainte. 
Les pèlerins y firent leurs pâques, ayant encore à leur 
tête le représentant deleur pmys, qui leur donnait l’exem- 
ple du recueillement. Mais le vendredi-saint surtout fut 
consacré à des exercices de piété et à des cérémonies 
dont la solennité laisse dans les céeurs un souvenir inef- 
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façable. Malgré les craintes .qu’on avait essayé de leur 
donner, les pèlerins suivirent, au milieu des musulmans 
étonnés et devenus respectueux, la voie de la Captivité 
et la voie Douloureuse, s’arrêtant è chaque station pour 
y réciter des prières et y méditer sur toutes les scènes 
de la passion de Jésus-Christ. Là, ils pleuraient avec les 
filles de Jérusalem; plus loin ils voyaient tomber le Sau- 
veur sous le poids de sa croix et sous le fardeau, plus 
lourd encore, de toutes les iniquités du monde, et cha- 
cun d’eux, nouveau Simon le Cyrénéen, eût voulu prê- 
ter ses forces au Dieu défaillant pour l’aider à se relever 
sous le faix qui l’accablait. Dans un autre endroit, c’é- 
tait Véronique qui leur apparaissait, empressée d’essuyer 
la sueur, les larmes et le sang de son divin Maître; ou 
bien encxjre ils apercevaient la Mère des douleurs , se 
soutenant à peine à la vue des souffrances de son fds, et 
déjà frappée du glaive qui allait achever de percer son 
cœur sur le Calvaire. Rentrés dans l’église du Saint-Sé- 
pulcre, ils entendirent les sermons en six langues qui y 
sont prononcés ce jour-là d’après un usage immémo- 
rial. Sur le Calvaire, M. l’abbé Dequevauviller fit en 
français une allocution qui remua tous les cœurs, et aus- 
sitôt après on commença la représentation saisissante du 
rrucifiement de Notre-Seigneur. La croix fut dressée sur 
le lieu môme où elle avait été plantée par les juifs 
dix-huit siècles auparavant. 

Plus d’une fois, sans doute, Messieurs, à la simple lec- 
ture de l’Evangile, vous vous êtes reportés en esprit vers 
h's lieux oîi s'accomplit le mystère de notre rédemp- 
tion; peut-être avez-vous cru alors voir les apprêts du 
supplice, écouter les cris des bourreaux, et vous aviez 
l>eine à retenir ves larmes. Vous ix)uvez donc conccTOir 
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quelles ont dû être les impressions des pèlerins sur le 
Golgotha. Le Christ de bois qu’on attachait à la croix 
disparaissait ; ce n’était plus une image, mais des mem- 
bres vivants qui s’offraient leurs yeux. Tout leur par- 
lait, et les pierres elles-mêmes, pour employer l’expres- 
sion des livres saints, trouvaient une voix plus éloquente 
que les discours des hommes. Lorsque tout fut achevé, 
ils entendirent dans leur cœur ce consommatum est qui 
fit trembler la terre, et il leur sembla que cette fente du 
rocher qui était à leurs pieds, et qui atteste d’une ma- 
nière si surprenante la vérité de nos Ecritures, venait 
de s’ouvrir devant eux. Bientôt le Christ est descendu 
de la croix; on le porte sur la pierre de l’onction; on 
l’enveloppe dans un linceul et on va le déposer en si- 
lence dans le tombeau jusqu’au jour prochain de la ré- 
surrection. Car le Christ, après tant de siècles et malgré 
tous les efforts des impies qui proclament sa mort, res- 
suscite vraiment chaque année et triomphe de ses blas- 
phémateurs, Christus regmt, Chrishts vincit, Christus 
imperat. 

Pourquoi faut-il que j’aie à rappeler, à côté de ces vi- 
ves et saintes impressions, un spectacle qui remplit de 
dégofit non-seulement tous les hommes religieux, mais 
tous les cœurs honnêtes, lorsque, le samedi-saint, succè- 
dent aux cérémonies si graves et si belles de l’Eglise la- 
tine,les scandales que viennent apporter aux mêmes 
lieux toutes les communions schismatiques. Je me gar- 
derai de vous faire le récit des scènesqui accx)mpagnent 
la honteuse supercherie du feu sacré des Grecs; qu’il 
me suffise de vous dire qu’elle excite chez tous ceux qui 
en ont été les témoins une indignation profonde, et que 
tous n’ont qu’un cri pour demander aux puissances ca- 
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tholiques de faire cesser une profanation à laquelle on 
ne peut comparer que les orgies des mystères du paga- 
nisme. 

Le jour de PAques, à cause de l’exil de Mgr le Pa- 
triarche, n’eut point pour les Latins sa solennité accou- 
tumée. 

Après toutes ces fêtes, les pèlerins s’éloignèrent à 
plusieurs reprises de Jérusalem pour en parcourir les 
environs. Ils visitèrent successivement : Saint^ean-dii- 
Désert, où il semble que retentisse encore la voix du 
Précurseur, vox elamanti» in deserto; Bethléem, la ville 
de la Palestine qui procure peut-être les plus intimes 
émotions, où tout est poésie, depuis la source mysté- 
rieuse des jardins de Salomon jusqu’aux champs de 
Booz et des pasteurs. Nous aimerions à nous arrêter 
avec les pèlerins dans ces lieux dont le nom seul parle 
à tous les cœurs chrétiens, et qui nous rappelleraient à 
nous-môme les sentiments les plus délicieux que nous 
ayons jamais ressentis; mais déjà nous avons essayé de 
les exprimer dans un précédent rapport. Nous devons 
nous borner à suivre rapidement la caravane dans ses 
excursions au couvent grec de Saint-Saba, au Jourdain 
et à la Mer-Morte. Peut-être s’étonnera-t-on que nous 
ne rapportions aucun de ces incidents dont les voya- 
geurs s’estiment souvent heureux de pouvoir orner 
leiu-s récits. La Providence n’en voulut pas ménager aux 
pèlerins. Point d’attaques de la part des Arabes; point 
de vols audacieux ou habiles; point de blessures, à peine 
quelques chutes de cheval, et une seule fois un poignet 
démis à un apprenti cavalier s'essayant aux fantasias du 
désert. Les terribles Bédouins imploraient humblement 
un bakchisch, en offrant le lait de Icui-s chèvres, ou seu- 
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lement un peu d’eau ; et , volontiers, ils eussent demandé 
secours contre quelque tribu ennemie à ceux qui peut- 
être les avaient redoutés au moment de leur départ. 

Mais des impressions préférables ne permettaient 
point aux voyageurs de regretter ces aventures ou tra- 
giques ou comiques. I,es récits de la Bible, l’aspect tan- 
tôt sévère et grandiose, tantôt sauvage et pittoresque du 
pays qu’ils parcouraient, devaient plus noblement occu- 
leur mémoire ou frapper leurs regards. Ils admirèrent, 
en se rendant à Saint-Saba, quelques-uns de ces points 
de vue que l’imagination elle-même a peine à concevoir. 
A quelque distance de Bethléem, parvenus sur une des 
hauteurs qui dominent toutes les autres, ils purent 
découvrir è la fois ; vers la gauche, les fortifications et 
les tours de Jérusalem, que surpassaient encore les dômes 
et les minarets des mosquées; à leurs pieds, le ravin 
profond dans lequel se montraient les terrasses et les 
hautes murailles du célèbre monastère; un peu plus 
loin, dans la même direction, la mer Morte, dont les 
ondes, sous un ciel sans nuage, paraissaient du plus 
bel azur ; et, à l'horizon, la longue chaîne de monta- 
gnes de la Moabitide. Partout, dans ces lieux désolés, 
est empreint le passage de la colère de Dieu. La mer 
Morte, sur les l)ords de laquelle les pèlerins descendi- 
rent, ne leur montra pas les cadavres des villes mau- 
dites couchées dans ses eaux profondes ou ensevelies 
sous les montagnes de sel qui s’élèvent sur ses rivages. 
Mais le lac lui-même, ces terres stériles qui l’environnent, 
ces rochers affreux qui le surplombent, offraient à l’es- 
prit des pèlerins, comme à celui des savants, la marque 
de cette pluie de feu et de soufre dont parle la Genèse, 
et de ces flammes sorties de l’abimc qui détruisirent les 
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villes coupables et brûlèrent, avec les habitations des 
hommes, jusqu’aux plantes et aux herbes des champs l l\ 

La belle et large vallée du Jourdain réservait aux pè- 
lerins des aspects et des souvenirs plus doux et plus 
consolants. Ils renouvelèrent les promesses solennelles 
de leur baptême dans les eaux du fleuve saint, au lieu 
même où Jean entendit la voix du Ciel lui désigner le 
Sauveur en disant : Celui-ci est mon Fils bien-aimé . — 
Plus loin, marchant pour ainsi dire sur les pas des Hé- 
breux à leur entrée dans la terre promise, ils passèrent 
entre les ruines de la célèbre Jéricho, pour aller se re- 
poser sur les bords de la fontaine d’Elisée et û l’abri des 
sévères rochers de la montagne de la Quarantaine. Cette 
excursion, qui est presque toujoure pénible à d’autres 
époques de l’année, ne leur causa point alors de trop 
rudes fatigues. Les Arabes voleurs qui désolent ce pays 
étaient devenus, par un pacte fait d’avance et pour une 
faible rançon, les gardiens et l’escorte d’honneur de la 
caravane. 

Quelques Jours après leur retour à Jérusalem, les pè- 
lerins la quittèrent pour n’y plus revenir et se dirigè- 
rent vers Nazareth. C’est un voyage de trois jours à tra- 
vers les vallées et les montagnes les plus fertiles et les 
mieux cultivées de la Palestine. Naplouse, l’ancienne 
Sichem, se trouve sur cette route. Elle est entourée de 
riches plantations d’oliviers et de jardins où l’on ad- 
mire de véritables forêts de citronniers et d’orangers. 
Au-dessus s’élèvent les têtes empanachées des palmiers, 

(1) ... Dominus pluit super Sodomaui et Goniorrham sul- 
phnr et ignem a Uominode cœlo : etsubvertitcivitates lias, 
et omnem circa regionem universos liabitatores urbium et 
cuncta terræ virentia ! (Gen., c. xix, v. 24 et 25.) 
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qui laissent pendre leni-s dattes on régimes dores. Le 
Garizini et l’Hébal, entre lesquels la ville est assise, 
rappellent le schisme et l’impiété des Samaritains. 

A quelques heures de Naplouse commence la vaste 
plaine d’Eisdrelon, que dominent les sommets de l’Her- 
inon et du ThalK)r. La cliatne de Gelboé, qui vit la dé- 
faite de Saül et de ses fils, rap])ela au\ voyageurs l’ami- 
tié de David et de Jonathas, et ce cantique sublime où 
le i-oi-prophète laisse éclater sa douleur : a Montagnes 
de Gelboé, qu’il ne tombe plus sur vous ni pluie ni ro- 
sée, que vos champs ne soient plus des champs de pré- 
mices, parce que là a été jeté le bouclier des héros, le 
bouclier de Safd, comme si l’huile sainte n’eftt point 
touché son front.— Je pleure sur toi, ô mon frère Jona- 
Ihas.. . Comme, une mère aime son fils unique, ainsi je 
t’aimais (1). » C’est en évoquant de pareils souvenirs, en 
les retrouvant dans les livres de l’Ancien et du Nouveau- 
Testament, que les pèlerins s’avançaient à travers ces 
champs immenses. Partout y retentissent des noms que 
les premières lectures de notre enfance nous ont rendus 
familiers et chers. Ici c’est la patrie de la veuve de Su- 
nam; d’un autre cdté Naïm, où le Sauveur des hommes 
daigna rendre aux prières d’une mère le fils unique 
qu’elle pleurait; plus loin Endor, fameuse par sa pro- 
phétesse et cette terrible apparition qui porta l’é- 
pouvante dans le cœur du premier roi des Hébreux. 

Lorsqu’on a quitté la plaine d’Esdrelon, il reste encore 
à peu près une heure de chemin à faire dans les mon-i 
tagnes avant d’arriver à Nazareth. Cette petite ville est 
enfermée de toutes parts par les collines au pied des- 

-(<) Reg lib. il, c. I, V. 21 et ss. 
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quelles elle a été bâtie. C’est bien là le lieu que Jésus- 
Christ devait choisir pour passer pendant trente années 
la vie obscure et cachée du fils d’un pauvre artisan. Les 
pèlerins se plurent à y visiter tous les lieux que sa pré- 
sence a consacrés; la cliapelle qui s’élève à la place 
qu’occupait autrefois la petite maison de Joseph et de 
Marie, l’atelier du charpentier, la synagogue, la fontaine 
de la Vierge, où l’on voit encore, vers le soir, comme 
aux temps bibliques, les jeunes filles, dont le costume 
n’a point changé, venir puiser l’eau ou laver le linge de 
leur famille. Lcui-s visages souriants et doux ne ressem- 
blent point à ceux des femmes arabes, aux traits durs 
et au teint bistré. Ellesdisent encore aujourd’hui qu’elles 
doivent leur beauté à celle qui était pleine de grâces. 

De Nazareth, la caiwane se rendit au Thabor, puis à 
Tibériade, dont le lac a été témoin des enseignements et 
des miracles du Sauveur. Une petite chapelle dédiée à 
saint Pierre rappelle la vocation du prince des Apôtres. 
Après cette excursion, on gagna le Carmel. Les pèlerins 
se reposèrent de leurs fatigues dans ce magnifique cou- 
vent dont la reconstruction a été faite presque entière- 
ment avec les aumônes de la France. Depuis saint Louis, 
le Carmel est devenu en quelque sorte un sol français, et 
le pavillon de notre nation n’a presque jamais cessé d’y 
flotter. Le frère Charles, que nous avons vu il y a quel- 
ques aimées à Paris, accueillit nos emnpatriotes avec, 
l’empressement le plus affectueux. H voulut les accom- 
pagner dans tous les endroits remarquables de cette 
montagne, que les noms d’Elie et d’Elisée ont rendue si 
célèbre. 

La caravane devant s’embarquer à Jaffa pour le re- 
tour, quitta le Carmel le 4 mai, et suivant le bord de la 
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nier, prit le chemin qui passe par le Château des Pèle- 
rins, Césarée et Moghalet: c’est un trajet de trois jours. 
Le Chîkteau des Pèlerins, que les Arabes appellent au- 
jourd’hui Allith, avait un petit port où venaient aborder 
les anciens pèlerins. On construisit en ce lieu une forte- 
resse à laquelle on donna leur nom, soit qu’elle fût des- 
tinée à les protéger, soit qu’elle eût été bâtie de leurs 
deniers. Dans la seconde journée on s’arrêta aux ruines 
très-curieuses de Césarée; des débris de colonnes, des 
restes de grands bâtiments attestent encore l’antique 
magnificence de cette ville, qn’Hérode l’.âscalonitc avait 
dédiée à César-.\uguste, en reconnaissance des faveurs 
qu’il avait reçues de cet emjiereur. Saint Jérôme rap- 
porte qu’on y voyait de son temps la maison du centu- 
rion Corneille, qui avait été convertie en église. Le pu- 
blicain Zachée, auquel le Sauveur avait adressé cette 
consolante parole ; « fils de l’homme est venu pour 
chercher et pour sauver ce qui était perdu , » ayant été 
ordonné par saint Pierre lui-même, fut le premier évê- 
que de cette ville. Pendant les Croisades, elle fut prise 
par Baudouin, et les Génois en enlevèrent ce vase célèbre 
fait d’une seule émeraude, qu’ils conservent encore, as- 
sure-t-on, dans le trésor de leur cathédrale. La tradition 
rapporte qu’il avait servi à Notre-Seigneur dans la cène 
où il institua l’adorable sacrement de l’Eucharistie. Le 
6 mai, la caravane arriva à Jaffa, après avoir terminé 
son voyage sans accidents et sans maladie, et le lende- 
main, la plupart de ses membres montaient sur le pa- 
quebot qui allait les ramener en France. Quelques-uns 
se dirigèrent vei-s la Syrie, où lesattiraient les montagnes 
du Liban, les mines gigantesques de Baalbek et Damas, 
^ la perle de l’Orient. 
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Ce pèlerinage devait être suivi d’un troisième dans le 
cours des mois de septembre et d’octobre derniers. 
Trente-huit personnes étaient inscrites pour en faire 
partie, mais la présence du choléra à Marseille, où il 
avait exercé d’épouvantables ravages , la crainte de le 
voir se déclarer en Terre-Sainte, où cependant il n’a pas 
paru, engagèrent le comité è suspendre le départ. Ce- 
pendant notre œuvre n’a point été interrompue. Une 
nouvelle caravane a été organisée et s'est embarquée à 
Marseille le lo mars. 

Les fêtes de Pâquf.s de cette année à Jérusalem ont 
dù à la présence de Mgr le Patriarche et à l’arrivée de 
LL. A.\. RR. le duc et la duchesse de Brabant une so- 
lennité inaccoutumée. A la suite de ces illustres voya- 
geurs, dont les sentiments religieux ont été un sujet d’é- 
dification pour le monde entier, on pouvait reconnaî- 
tre, à leur recueillement et à leur piété profonde nos 
pèlerins français et belges. Leur voyage, comme les 
deux premiers, s’est heureusement accompli, et nous 
en apprenons aujourd’hui la bonne nouvelle de la bou- 
che meme du président, qui a su le diriger avec une 
prudence et une bonté dignes de la reconnaissance de 
ses compagnons et de tous les éloges de notre comité. 

La Providence a donc béni encore une fois l’œuvre 
que vous avez commencée; toute petite qu’elle est, on 
a cru remarquer qu’elle avait produit quekiue bien. 

Tandis que le bruit de nos armes et le courage de nos 
soldats rappellent dans tout l’Orient le nom et la gloire 
de la France, nos pèlerins, en visitant Jérusalem , en 
parcourant la Palestine, y portent des exemples qui sou- 
tiennent la foi des catholiques , frappent de respect les 
musulmans, et font éclater à tous les yeux la différence 
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profonde qui sépare les fidèles de la Véritable Eglise, de 
i’ignorance et de la superstition des communions schis- 
matiques. 

Ce but, que nous devons nous efforcer de poursui- 
vre, vous voudrez. Messieurs, nous aider à l’atteindre. 
Votre bienveillante assistance à cette assemblée nous 
témoigne l’intérét que vous portez à nos pèlerinages. 
Prenez-les de plus en plus sous vos auspices, et que nos 
faibles commencements soient le germe d’une œuvre 
destinée à vivre et îi porter d'heureux fruits. 

Déjà d’autres nations catholiques ont suivi l’exemple 
que la France a donné. Un comité semblable à celui de 
Paris se fonde à Rome; celui de Vienne, organisé par 
les soins et sous le patronage d’un savant prélat (1), a 
déjà, cette année, envoyé des catholiques allemands eu 
Terre-Sainte. 

Le jour de Pâques, à l’abri d’une tente sur laquelle 
se déployaient les couleurs nationales de l’Autriche, de 
la Belgique et de la France, quelques-uns de ces pèle- 
rins se réunissaient à tous les membres de notre cara- 
vane et commençaient, dans un banquet qui pouvait 
rappeler les anciennes agapes, les rapports d’une douce 
et chrétienne fraternité. Jérusalem veira de nouveau, 
nous l’espérons, se former de pareils liens. Tous les ca- 
tholiques aimeront à imiter encore ceux do la première 
Eglise, qui n’avaient qu’un cœur et qu’une âme. Plus 
que jamais les efforts des ennemis de notre religion, les 
envahissements d’un schisme menaçant, commandent 
cette union et en font un devoir. 

H. BETTEKCOeRT, 

S«erêtairede l’OEurre dus Pèl«rinafe«. 
cltevalier du Saiat-Si^ulcre. 

‘ (i) M^i* Mislin. 
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Exlrail d’une lettre de Mgr Valerga, patriarche de 
Jérusalem, à Messieurs les membres du comité de 
iOEuvre des Pèlerinages. 

U Je ne sais si je me trompe, mais il me semble. 

Messieurs, que l’CEuvre des Pèlerinages aux Lieux- 
Saints renferme une idée providentielle que le temps, 
ce grand instrument de la sagesse et de la puissance di- 
vine, se chargera de développer. Souvent les œuvres 
que nous voyons éclore et auxquelles nous prenons, part 
ont des secrets qui ne se révèlent qu'à la postérité. 
Grâce, Messieurs, à votre initiative si éminemment ca- 
tholique, nous verrons se renouveler le spectacle des 
âges de la foi. Par le zèle et les soins intelligents des 
membres si dévoués de cette œuvre, des catholiques de 
toutes les contrées do l’Europe, mus par un profond 
sentiment de foi et de reconnaissance pour les douleiu-s 
de l’Homme-Dieu, viendront en gi*and nombre raviver 
leur foi et leur amour au saint Calvaire, verser des lar- 
mes avec des prières sur le divin Tombeau, et faire dis- 
paraître des sanctuaires de la Palestine le vide où on les 
laisse et que reproche aux catholiques leur plus formi- 
dable ennemi. » 

Lettre de Mgr Forcade à M. le Président et ù 
il 31. les membres du comité de l'OEuvre des Pè- 
lerinages. 

Messieurs, 

Je viens de recevoir, avec votre lettre du 1" juin, le 
rapport si intéressant pour moi plus encore que pour 
tout autre, que vous m’avez fait l’honneur de m’envoyer. 

Cet acte de bon souvenir a vivement touché. Mes- 
sieurs, votre ancien collègue, et il s’èmpresse de vous 
en remercier bien cordialement. 

Vous savez. Messieurs, l’impression qu’a produite sur 
moi, dès l’origine, la grande et sainte idée de ressusciter 
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les pMerinages en Terre-Sainte. I^a manière dont la 
Providenec a béni les commencements de notre œuvre 
et les pas de nos premiers pèlerins, comme les événe- 
ments qui depuis se sont accomplis dans le monde et le 
tiennent encore en suspens, — l’ensemble si extraordi- 
naire de ces faits, m’a convaincu plus que jamais que 
cette idée était moins une pensée de l’homme qu’une 
inspiration de Dieu. Je ne sais si je me fais illusion, 
mais j’entends comme une voix qui m’affirme que, 
grAce à nos humbles et pacifiques pèlerins, autant qu’à 
nos fiers et vaillants soldats de l’armée d’Orient, elle va 
s’accomplir enfin en réalité et sans figure, la prophétie 
du saint vieillard Tobie ; « Portæ Jérusalem ex sapphiro 
« et smaragdo ædificabuntur, et ex lapide pretioso 
U omnis circuitus murorum cjus. Ex lapide candido et 
M mundo omnes plateæ ejus sternenfur, et per vicos 
« ejus alléluia cantabitur. » C’est vous. Messieurs, vous 
que les Conférences de Saint-Vincent-de-Paul ont fait 
véritablement par la charité les enfants de Tobie, oui 
c’est vous qu’il voyait et qu’il désignait avec tant de 
bonheur , l’admirable prophète , lorsqu’il s’écriait : 
« Beatus ero, si fuerint reliquia seminis mei ad viden- 
« dam claritatem Jérusalem. » 

Pour moi, Messieurs, je regretterai toute ma vie de 
n’avoir pu me joindre, l’an dernier, aux premiers de nos 
pèlerins; et si, retenu au loin par les devoirs de mon 
ministère, je ne puis même espérer de voir jamais de 
mes yeux le nouvel et prochain éclat de Jérusalem, 
toujours du moins vous demeurerai-je uni de cœur et 
d’âme, de vœux et de prières; toujours m’estimerai-je 
bienheureux d’avoir été appelé à participer à vos pre- 
miers travaux, et d'avoir eu l’insigne honneur d’être le 
premier président de votre Comité. 

Veuillez agréer. Messieurs, la nouvelle assurance de 
nies bien affectueux et dévoués sentiments. 

-j- Acgcsiin, 

Etdquc do la Bassc-Torre. 
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